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    Présentation

    Tommaso Campanella (1568-1639), philosophe italien, dominicain, fut emprisonné 27 ans pour ses idées subversives de cité idéale. Libéré par le pape Urbain VIII, il se réfugia en France en 1634 (il écrivit alors "Monarchie de France"), Richelieu lui accorda une pension. Ce présent ouvrage a été écrit en 1633 et dédié au Cardinal Archevêque de Thessalonique et de Ferrare, légat apostolique auprès du Saint-Siège, J.-B. Pallotta.


Dans la même collection avait été précédemment publié selon le même principe, texte latin en regard du texte français, "Monarchie d'Espagne. Monarchie de France"


"Dans ce livre on démontre par la philosophie divine et humaine les droits du souverain pontife, père et chef des chrétiens sur le monde entier dans le temporel et dans le spirituel.... Elle est très utile à la République pour confondre les schismatiques, les pseudo-politiques et les hérétiques ; pour éteindre les rivalités entre les princes et leurs discordes ; pour leur protection mutuelle et réciproque contre les sectaires étrangers. Il en est de même des droits du roi catholique dans l'autre hémisphère, contre les flatteurs et ses adversaires."
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Introduction



Tommaso CampanellaR. P. Frère Tommaso Campanella, de l’ordre des Prêcheurs, Maître en théologie sacrée.








À l’Instauratio scientiarum, publiée en ouverture de sa Philosophia rationalis [1] , Tommaso Campanella, réservant le septième tome à ses ouvrages de politique pratique, joindra la Monarchia di Spagna, les Discorsi ai prìncipi d’Italia et le De monarchia christianorum, le « De monarchia Messiae ad sapientes, cum Appendice de jure catholici regis in novum orbem ». Malgré la distance importante qui la sépare de sa première version, la Monarchia del Messia représente pour le philosophe de Stilo une œuvre si importante par les contenus qu’elle véhicule, qu’il ne peut pas éviter de la rappeler de manière incessante durant les dernières années passées en France et de l’intégrer dans le vaste projet éditorial de ses Opera omnia.

Dans cette introduction, on se propose en premier lieu de traiter de l’histoire du texte de la Monarchia del Messia, depuis sa première rédaction en italien, en 1606, et en second lieu, de commencer à définir certaines questions de la doctrine politico-religieuse de Tommaso Campanella qui convergent dans cette œuvre. On mettra en évidence les caractéristiques originales de la réflexion campanellienne, concernant les solutions qui étaient alors avancées soit dans le contexte de la théologie catholique, soit dans celui de la philosophie éthico-juridique espagnole, surtout en référence à la pensée des deux dominicains Francisco de Vitoria et Domingo de Soto.

1 / La première rédaction italienne de la Monarchia del Messia semble être purement occasionnelle. Le conflit entre la papauté et la République de Venise, qui, depuis un certain nombre de mois, occupait la scène de la politique internationale, arriva aux oreilles de Campanella seulement vers la fin du mois d’août 1606. Quelques mois auparavant, le 27 avril 1606, le pape Paul V, réunissant en consistoire 37 cardinaux, avait obtenu un vote favorable afin d’intervenir contre l’ingérence du Conseil des Dix à travers un avertissement par lequel il était intimé, dans un délai péremptoire de vingt-sept jours, de livrer les deux prêtres, objets de la contestation [2]  et de supprimer les lois concernant les restrictions sur les bénéfices et les possessions ecclésiastiques [3] , sous peine d’excommunication pour le Sénat de la République et d’interdiction sur l’ensemble du territoire. La conduite énergique de la papauté eut comme unique répercussion l’attitude résolue du Sénat de Venise qui, d’un côté, interdisait aux religieux de publier le décret d’excommunication, de l’autre, nommait consulteur particulier l’énergique Paolo Sarpi qui, en date du 6 mai 1606, répondait à l’avertissement pontifical en repoussant comme illégitime l’ingérence de la papauté dans les décisions de l’État de la Sérénissime [4] .

Ces événements majeurs précédant août 1606, mois pendant lequel, comme on l’a déjà dit, parviennent aussi au philosophe dominicain les échos de l’incident entre la papauté et le Sénat de Venise, Tommaso Campanella, à la même date, était tout entier occupé par l’idée de saisir le moment le plus adéquat pour envoyer un nouveau mémorial au pape Paul V : il suppliait qu’on le conduisît à Rome pour pouvoir être à nouveau jugé par Baronio et par Bellarmin, personnages de confiance et « grands piliers » de l’art de la controverse catholique. À la fin du mémorial daté du 13 août 1606, il y a un long post-scriptum : « Il y eut après cela la nouvelle de Venise et j’écris le document suivant, affirmant que j’en ai bien plus à dire et que les Vénitiens, en faisant des réponses et des livres, iront à leur propre ruine. » [5]  Campanella déconseille de composer des libelles et des réponses contre les décisions des Vénitiens puisqu’elles ne feraient que favoriser la République vénitienne. Le philosophe continue, en effet, en disant qu’il ne faut pas faire « la guerre grammaticale, les réponses par livres, car celle-là ne sert que ceux qui veulent y croire, et, quand l’esprit est éteint, chacun tire la lettre où il veut, et c’est allonger la dispute, ce qui est une espèce de victoire pour qui soutient la mauvaise cause » [6] .

En septembre 1606, dans une autre lettre envoyée à Paul V, Campanella revient sur la question vénitienne, ayant entendu « murmurer chez le barbier et les soldats que les Vénitiens sont excommuniés par Votre Béatitude et qu’il y a des intrigues à cause de cela » [7] , et s’empresse de communiquer au pontife une partie des révélations prophétiques qui concerneraient directement Rome et la ruine assurée de Venise. Toutefois, l’affaire de l’interdiction vénitienne est quasiment un prétexte pour annoncer quels sont, au contraire, les points fondamentaux pour un renouvellement certain à l’intérieur de l’Église, une réforme universelle qui touche tous les aspects de la réalité ecclésiastique. Une telle réforme ne peut pas ne pas passer par la rénovation du clergé, la simplification des procédures judiciaires, l’abolition du droit civil au profit du droit canonique, l’institution d’ « un conseil commun » qui ait la charge de défendre l’Église et le pape. Mais ce qui est davantage au centre de la réflexion campanellienne, c’est la souveraineté absolue du pontife romain. Ainsi s’exprime Campanella :


Des puissances qu’on dit directae, indirectae, in temporalibus, in spiritualibus, per se, per accidens, on dit quelque chose, mais selon la logique humaine, non divine, qui est la suivante : le Christ est la raison première, la sagesse, le verbe de Dieu le père. Donc toutes les choses du monde, étant guidées par la raison première, lui sont soumises dans le ciel et sur la terre « quia est primogenitus omnis creaturae, etc. », « et ipse est ante omnes et omnia in ipso constant ». Ou encore « est caput corporis ecclesiae ut sit in omnibus primatum tenens ». Donc, si le pape est son vicaire, il sera chef et pasteur de toute l’église seulement, non des éléments et des autres créatures sur lesquels il a placé d’autres chefs « juxta genus suum ». Donc le vicaire de la raison première et de la sagesse première est chef et pasteur de tous les hommes raisonnables ; donc de tout le monde humain. Donc même des Turcs et des infidèles, mais ce sont des membres rebelles et des sujets révoltés, et décidés à se perdre.

Donc, si les Vénitiens et les princes gouvernent leurs États selon la raison et non au hasard, ils sont soumis au lieutenant de la raison première, car ils ne peuvent montrer dans la sainte Écriture le privilège qu’ils soient lieutenants, et s’ils se disent dieux, le pape « est Deus deorum », « princeps regum terrae », « per Christum omnis anima subdita sit potestatibus sublimioribus » (…) ; finalement, qui n’est pas soumis à la raison, n’est pas soumis au pape. Et le pape omnia potest ; mais, comme le dit deux fois saint Paul, directissime in omnibus : « Omnia possumus pro veritate, nihil possumus contra veritatem, etc. » et « ad aedificationem non ad destructionem vestram ». C’est la distinction de saint Paul in temporalibus simul et spiritualibus. (…) Si le Christ doit dominer le monde, « et praenunciavit spiritus priores passiones et posteriores glorias », il est clair que cette gloire sera sur terre et davantage au ciel [8] .



Une lecture attentive du texte campanellien dévoile quelles sont l’intensité et la maturité de la réflexion politique du philosophe de Stilo. En effet, il ne fait pas autre chose que de traiter, dans les grandes lignes, les thèmes qui seront ensuite abondamment développés dans la Monarchia del Messia, œuvre dans laquelle Campanella entendait montrer « par la philosophie divine et humaine les droits du souverain pontife, père et chef des chrétiens, sur le monde entier dans le temporel et dans le spirituel » [9] .

Le sous-titre de la Monarchia del Messia reproduit ce que Campanella écrivait à Paul V en septembre 1606 [10] , entendant peut-être par l’expression « logique humaine » ces formulations soutenues par le cardinal Bellarmin sur le pouvoir indirect du pontife. La Monarchia del Messia, au contraire, veut se présenter selon des modalités différentes : ici la logique humaine doit s’unir à la divine, les raisons naturelles de l’homme doivent trouver leur confirmation dans la révélation divine. Cela ne semble pas une interprétation forcée : la philosophie campanellienne se meut toujours dans deux directions en même temps. Le livre du monde ne peut pas être expliqué seulement par la « logique humaine » ou, comme Campanella lui-même l’explique dans la Metaphysica [11] , par « historiae humanitus notae ». Il est, en effet, opportun d’ajouter à ces dernières, les « historiae divinitus promulgatae », la « philosophie divine » précisément, par lesquelles préciser les raisons naturelles elles-mêmes dans une redéfinition globale de la structure du réel.

Si, grâce à la lettre envoyée à Paul V, il est possible de remonter à la période autour de laquelle Campanella commence à formuler dans ses lignes essentielles le corpus de la Monarchia, toutefois il n’y a pas d’éléments explicites qui confirment la rédaction de l’ouvrage au cours même du mois de septembre. Il faut donc continuer à affirmer avec Luigi Firpo que « les Antiveneti et la Monarchia del Messia ne furent achevés que fin 1606 » [12]  et, en tout cas, dans une période suivant septembre 1606 [13] . Selon toutes probabilités, Campanella compose dans la même période le Discorso che ha il re cattolico sopra il nuovo emisfero, qui paraît bel et bien lié à la Monarchia, au point d’être intégré, en 1633, en appendice à l’édition latine de la Monarchia Messiae [14] .

Si donc les indications qui nous sont parvenues ne s’accordent pas pour fixer avec précision un terminus a quo pour la rédaction de la Monarchia del Messia, le terminus ad quem est, au contraire, plus que connu. En effet, le 12 avril 1607 le philosophe dominicain écrit un nouveau mémorial adressé au pape et aux cardinaux, par lequel il espère, en s’étendant sur le récit de ses procès, obtenir son élargissement, ou au moins la possibilité d’être jugé sur la base de ses écrits : dans la liste, à la première place, figure justement la Monarchia del Messia « ad dominum Papam et principem, quae extat apud illustrissimum cardinalem Sancti Georgii » [15] . Grâce à cette information on peut supposer que la Monarchia devait être achevée au plus tard en mars 1607, si bien que Campanella peut signaler le 12 avril qu’elle est déjà entre les mains du cardinal Cinzio Aldobrandini à qui l’œuvre avait été tout de suite envoyée. Deux mois après, le 1er juin 1607, Campanella envoie à Gaspard Schoppe [16] , qu’il connaît depuis quelques mois et qui, depuis peu, était de retour à Rome, la plus grande partie de ses œuvres, la Monarchia del Messia comprise, avec le vif espoir qu’elles seront rapidement publiées. Avec la Monarchia del Messia étaient confiés à Schoppe la Monarchia di Spagna, les Discorsi ai prìncipi d’Italia, les Antiveneti, le Discorso delle ragioni che ha il re cattolico sopra il nuovo emisfero, la Città del Sole et le Recognoscimento della vera religione, ce dernier dédié au visiteur allemand lui-même qui donnera à l’ouvrage le titre d’Atheismus triumphatus [17] .

Le même Schoppe, avant de repartir pour l’Allemagne, se charge de commander à deux copistes, Luca Triglio et un certain Giovanni, des copies des œuvres remises. De telle sorte qu’il resta à Rome des exemplaires des textes de Campanella parmi lesquels nous pouvons compter en toute sûreté la Monarchia del Messia, œuvre que réclamaient pour leur propre usage deux prélats, Statilio Paolini et Pietro Mandero. Schoppe, en tout cas, négociera pour lui une copie des Antiveneti et de la Monarchia del Messia tandis qu’il enverra un exemplaire des Antiveneti au cardinal Madruzzi. Des copies des Aphorismi politici, de l’Epilogo di filosofia et de la Città del Sole seront adressées à Giovan Battista della Porta et à d’autres amis napolitains [18] . Le 2 septembre 1607 Gaspard Schoppe reprend la route pour l’Allemagne, faisant étape d’abord à Bologne où il cherche à passer des accords pour la publication de la Monarchia del Messia et des Discorsi ai prìncipi d’Italia, et ensuite à Venise, où il est en contact étroit avec le Siennois Giovan Battista Ciotti auquel il fait voir un exemplaire des Antiveneti, de la Città del Sole, de l’Atheismus triumphatus et des Aforismi politici pour qu’il les publie. On ne connaît pas les raisons pour lesquelles l’Allemand fait voir à Ciotti des livres politiques ouvertement anti-vénitiens et favorables au pape. De fait, le 27 septembre, à trois heures du matin, Schoppe est arrêté par la garde des Dix et conduit en prison, au palais Saint-Marc. Le lendemain, il fut présenté aux Dix qui, après avoir perquisitionné sa malle en sa présence, lui reprochèrent vivement d’être en possession d’écrits antivénitiens tels que la Monarchia di Spagna et les Antiveneti. On le libère malgré tout et il peut reprendre la route pour l’Allemagne [19] .

Ici s’achèvent les événements liés à la version italienne de la Monarchia del Messia, qui aura une assez bonne diffusion, même si ce ne fut que sous la forme de copies manuscrites [20]  comme on le déduit de la variété des exemplaires qui sont conservés dans diverses bibliothèques européennes [21] .

En 1618, Campanella envoie un nouveau mémorial à Paul V pour lui annoncer qu’il a élaboré un recueil de ses ouvrages en deux volumes. Le premier comprendrait le Quod reminiscentur, subdivisé en quatre parties, œuvre par laquelle, en s’adressant aux princes chrétiens, aux païens, aux juifs et aux musulmans, on souhaite la convocation d’un « concilio generalissimo » où l’on discutera pour savoir quelle est la vraie foi. Le second volume serait, lui, composé de trois textes différents : la Recognitio verae religionis, c’est-à-dire l’Atheismus triumphatus, les Articuli prophetales et le « De monarchia Messiae spirituali et temporali, alii prìncipi cristiani un libro ed uno al signor papa e tutte le nazioni, e delle giurisdizioni e gradi e fratellanza loro secondo la Scrittura e natura » [22] . Les deux livres dont parle Campanella font probablement allusion à l’intention de reconsidérer la Monarchia del Messia en étroite union avec la Monarchia Christianorum, achevant ainsi le projet de publication des écrits politico-religieux. Le désir d’achever la préparation des documents à imprimer doit avoir poussé le philosophe de Stilo, dès qu’il eut mis un point final au Quod reminiscentur, à traduire en latin la Monarchia del Messia, insérant comme dernier chapitre le Discorso delle ragioni che ha il re cattolico sopra il nuovo emisfero, qui était déjà indiqué en appendice au texte politique dans le mémorial de 1609 à Paul V, Rodolphe II et Philippe III [23] .

La publication de ses œuvres constituera pour Campanella, dans les années suivantes, un sujet de préoccupation sans cesse accrue. En 1619, dans un autre mémorial à Paul V, Campanella supplie une nouvelle fois qu’on le transfère à Rome pour qu’il puisse entreprendre la publication de ses livres. Mais, une fois le mémorial lu, les cardinaux consulteurs du Saint-Office estimèrent ne pas pouvoir exaucer les requêtes du philosophe [24] .

Malgré cela, Campanella ne perd pas courage et en mars 1621, il envoie à Rome son disciple, Pietro Giacomo Failla, pour que ce dernier puisse s’occuper personnellement de faire publier les œuvres de son maître et négocier sa libération. En effet, il écrit le 31 mars 1621 à Federico Cesi, fondateur de l’Accademia dei Lincei : « Failla est votre serviteur, il arrive pour négocier ma liberté et la publication de mes livres. » [25]  Les deux autres lettres de présentation écrites par Campanella à Mgr Caetani et au médecin Giovanni Faber sont de la même teneur [26] . En mai, il expédie à la Congrégation de l’Index trois ouvrages, pour lesquels il demande l’autorisation de publication : l’Atheismus triumphatus, le Quod reminiscentur et la Monarchia Messiae. Les livres sont d’abord soumis au jugement du cardinal Bellarmin. Après une première hésitation causée par la crainte que Campanella ne fasse partie des auteurs interdits, ce dernier consent à prendre connaissance des livres susdits, sans y relever aucune affirmation hétérodoxe : « Dictos libros iam reviderat non ei videri aliquid mali in iis contineri. » [27]  Néanmoins, sans se soucier du jugement favorable de Bellarmin, les pères consulteurs de la Congrégation de l’Index, décident de faire examiner les œuvres de Campanella par trois autres censeurs : le dominicain Niccolò Riccardi, surnommé « padre Mostro », qui deviendra en 1629 maître du Sacré-Palais, le frère mineur Marco Antonio Capello et Ciriaco Rocci [28] . À partir des indications des trois censeurs, Bellarmin devra reconsidérer son jugement sur les ouvrages en question : les difficultés et les incertitudes surgies à la lecture des trois censeurs conduiront les cardinaux de la Congrégation de l’Index à juger inopportune la publication des œuvres du philosophe calabrais [29] . Campanella fut, toutefois, invité par les consulteurs à répondre par écrit aux objections formulées par les censeurs. Il le fit promptement et composa dans la première moitié de septembre 1621 un Apologeticum adressé à Bellarmin « contra censuram librorum meorum missorum ad Congregationem de propagande fide » [30] . Alors que sur les neuf objections soulevées par les trois censeurs, les sept premières visent l’Atheismus triumphatus, les deux dernières ont pour objet propre la Monarchia Messiae. La huitième est en réalité assez insignifiante : elle critique l’affirmation campanellienne selon laquelle l’homme ne serait pas le seigneur des animaux. Avec la dernière objection, au contraire, il s’agissait d’évaluer la thèse principale de toute la Monarchia : la critique visait le pouvoir direct du pape in temporalibus et spiritualibus [31] . Ce n’est pas un hasard si les censeurs ont mis l’accent sur cette thèse campanellienne qui se trouve en opposition évidente avec celle que Bellarmin et tous les théologiens romains avaient soutenue sur le pouvoir indirect du pape dans les affaires temporelles. La réponse du philosophe calabrais, fondée sur des formulations scolastiques, est d’autant plus efficace qu’elle est reprise directement des Commentaires sur les Sentences de Thomas d’Aquin qu’il cite ainsi : « Papa habet plenitudinem potestatis in temporalibus et spiritualibus, a qua omnis alia potestas dependet. » [32]  Par la suite, Campanella développera et élargira cette réponse à la dernière objection, en l’intégrant en appendice au chapitre XIII de la Monarchia Messiae [33] .

Le philosophe de Stilo se remettra à s’intéresser à la publication de la Monarchia Messiae après avoir été finalement transféré à Rome et avoir été définitivement absous par le Saint-Office. Le 11 janvier 1629, en présence d’Urbain VIII, la Congrégation du Saint-Office ordonne par décret que Campanella soit remis en liberté et laissé au bon vouloir des supérieurs de l’ordre dominicain : « Remississe Patrem Thomam Campanellam ord. Praed. omnimodae dispositioni superiorum ordinis. » [34]  Un jour avant, le 10 janvier 1629, le P. Niccolò Riccardi, régent du couvent dominicain de la Minerve – lieu où logeait le philosophe de Stilo depuis le 27 juillet 1628 – approuvait sans réserve le De Monarchia Messiae, qualifiant l’argument de l’œuvre de « très noble » et d’exempt de toute censure, et tenant son auteur pour un homme « très sage » [35] . À cette première approbation officielle s’adjoint le 20 juin 1630, la déclaration du vice-commissaire général de l’inquisition romaine, G. Tommaso de Alassio qui, se bornant à considérer le contenu de l’œuvre de Campanella, déclare le livre « admirable », plein d’érudition, « fidèle à la foi catholique et à la politique chrétienne », et partant, digne d’être publié. Le 28 du même mois, le dominicain Vincenzo Bartoli, provincial de Sicile, accorde l’imprimatur à la Monarchia Messiae.

Toutefois, en dépit de cette reconnaissance officielle et des marques de bienveillance d’Urbain VIII, l’œuvre théologico-politique de Campanella ne parvient pas à être imprimée à Rome et c’est seulement grâce à la sollicitude d’un frère dominicain, Alberto Boni de Jési, et à l’amitié de l’inquisiteur d’Ancône qu’il sera possible de publier en 1633, à Jési, dans une édition plutôt modeste, le texte de la Monarchia Messiae en même temps que les Discorsi della libertà e della felice suggezione allo Stato ecclesiastico [36] . Mais même cette opération éditoriale, tout comme celle qui, quelques années auparavant, avait permis la publication de l’Atheismus triumphatus, n’obtint pas l’effet désiré. Le P. Riccardi, fort de sa nouvelle charge de maître du Sacré-Palais, refuse le publicetur et retire de la circulation l’œuvre de Campanella, mettant sous séquestre le tirage complet des 1 500 exemplaires imprimés par le typographe Gregorio Arnazzino. Seuls quelques exemplaires furent sauvés du séquestre : Campanella, s’échappant de Rome en octobre 1634, parvient à grand-peine à en emporter un exemplaire avec lui en France [37] . On peut probablement découvrir les raisons d’un pareil séquestre commandé par celui qui, quelques années auparavant, avait estimé l’œuvre conforme à la doctrine de l’Église, dans l’inquiétude que la diffusion de la Monarchia Messiae, pourvue d’importantes approbations officielles, ne pût nuire à la politique du Saint-Siège, loin de constituer pour lui une aide. En effet, les affirmations déjà trop atténuées contenues dans la section De potestate Pontificis temporali des Controversiae de Bellarmin ou celles insérées dans les Relectiones de Francisco de Vitoria, qui, selon Sixte Quint, réduisaient plutôt le pouvoir temporel du pape [38] , étaient, au contraire, considérées désormais comme tout à fait audacieuses par ceux qui, dans les divers pays européens, étaient des champions convaincus d’une pleine autonomie des régimes nationaux et laïques. Contribua ensuite à bouleverser un équilibre déjà précaire, la publication, en 1625, d’un ouvrage du jésuite Antonio Santarelli, intitulé Tractatus de haeresi, qui traite aux chapitres 30 et 31 de la question de la légitimité pour le pape de punir les princes hérétiques, et éventuellement de les déposer [39] . Les faits liés aux réactions violentes que la diffusion du texte de Santarelli a provoquées, surtout en France – au point que le cardinal de Richelieu lui-même s’abstint de s’opposer aux jugements négatifs de la faculté de théologie sur le De haeresi – sont évoqués par De Mattei dans Il pensiero politico italiano della Controriforma, contribution à laquelle nous renvoyons [40] . L’œuvre de Campanella ne sort donc pas indemne de cette affaire. C’est Campanella lui-même qui a probablement senti une espèce d’affinité, de convergence entre le De haeresi et sa Monarchia del Messia. Le 2 novembre 1634, écrivant d’Aix à Urbain VIII, le philosophe calabrais veille à rappeler au pape l’importance de ses œuvres, injustement poursuivies par le P. Mostro : l’Atheismus triumphatus, le Quod reminiscentur et la Monarchia Messiae. Au sujet de ce dernier texte, il écrit, rappelant l’affaire de sa publication à Jési, qu’il est « tout à fait capable d’amener les princes à l’obéissance sans les désordres de Santarelli et sans danger » [41] . Quelques mois après, le 4 juin 1635, écrivant de Paris à Cassiano del Pozzo, le philosophe répétera la même remarque : « La Monarchia, imprimée à Jési (…) n’est pas le livre de Santarelli. » [42] 

En tout cas, Campanella ne se résignera pas facilement au séquestre de la Monarchia Messiae par le P. Riccardi. Dès la première lettre au pape, à peine rappelée, se manifeste son désir d’obtenir dans les plus brefs délais le publicetur pour la Monarchia, s’en remettant de toute façon aux décisions d’Urbain VIII qui pourrait, du moins, concéder « la licence que la Sorbonne revoie tous ces livres et fasse qu’ils soient publiés ou non, selon son avis » [43] . Campanella continuera à évoquer cette affaire de la publication de l’ouvrage théologico-politique dans les lettres aux cardinaux neveux, Francesco et Antonio Barberini [44] , rappelant les premières approbations du Saint-Office et du P. Mostro et dénonçant la fausse justification donnée par ce dernier pour ne pas accorder le publicetur. Le philosophe écrit : « Et le P. Mostro fait obstacle au publicetur, s’imaginant qu’il déplairait aux princes. » [45]  Le danger qu’on en vînt en France même à une nouvelle dispute embarrassante sur la puissance pontificale in temporalibus à cause d’une imprudente autorisation accordée à la diffusion de thèses en opposition manifeste avec les milieux de la Sorbonne et de la Cour de France, fut un motif plus que suffisant pour rejeter tout type de requête sur le fond.

Malgré tout ce qui lui arriva dans les milieux de la curie romaine, le philosophe calabrais continua à nourrir le même enthousiasme pour le texte qu’il désignait comme « le plus puissant pour l’autorité de la sainte Église » [46] . Quand la malle que, dans sa fuite, il avait laissée à Rome, arrive à Paris et qu’il n’y trouve aucun exemplaire de la Monarchia Messiae [47] , le philosophe se préoccupe rapidement d’en réclamer un à Cassiano del Pozzo, marquant ainsi une nouvelle fois l’importance qu’il attribuait à l’œuvre dans la défense la plus nette des raisons de l’Église concernant les rapports entre le pape et les princes [48] . Grâce aux raisons formulées dans la Monarchia Messiae, Campanella pense pouvoir s’opposer même aux docteurs de la Sorbonne, comme il l’écrit lui-même à Mgr. Francesco Ingoli le 29 janvier 1636 : « J’ai quasiment amené la Sorbonne et ses maîtres à donner la bénédiction à mon livre imprimé à Jési, le De monarchia Messiae. » Mais il ne s’agit pas seulement d’une dispute politique ou de spéculations purement théologiques. Durant ces années parisiennes, se manifeste chez le philosophe dominicain un intérêt sans cesse grandissant pour un travail missionnaire de conversion dirigé vers tous ceux qui ont renié la foi catholique. Dans ces dernières années, ses œuvres occupent un rôle de premier plan : elles constituent même, pour Campanella, un élément fondamental pour la conversion des « savants » français et des nobles de haut rang. À la lumière de cette nouvelle tâche, même des œuvres telles que la Monarchia del Messia jouent un rôle imprévu. En effet, c’est grâce à la lecture de cette œuvre que le marquis d’Asserach abjure et se convertit à la foi catholique [49]  ; tout comme grandit le nombre des théologiens et des nobles qui changent d’opinion sur le pouvoir in temporalibus du pape, grâce à la diffusion des thèses campanelliennes [50] . La Monarchia del Messia est donc placée par le philosophe de Stilo parmi les ouvrages essentiels pour convertir les hérétiques et les « sectaires ». Évoquant pour Mgr. Francesco Ingoli ses succès de missionnaire dans une nouvelle lettre datée du 6 juillet 1638, Campanella lie ensemble les trois œuvres qui constituent le support de toute action missionnaire :

Voyez quelle persécution ils ont suscitée contre mon Reminiscentur qui traite du salut du monde, alors qu’il avait l’approbation de tant de théologiens, et contre le Centone tomistico, unique remède pour confondre les hérétiques, et contre la Monarchia del Messia, médecine suprême contre les schismes. Or ils dominent particulièrement notre époque et ils ne veulent pas les voir pour faire du tort à celui qui leur montre la lumière [51] .


Il ne semble pas qu’il y ait dans la correspondance de Campanella d’autres allusions à l’œuvre considérée comme la plus importante dans la défense de l’autorité papale. Campanella, entièrement absorbé par la « passion » missionnaire, relit ses œuvres avec cette nouvelle clef, si bien que même la Monarchia del Messia composée longtemps avant, en 1606, pour des raisons liées à des événements politiques contingents, devient l’expression de la nouvelle lutte contre toute hérésie. D’ailleurs, comme le philosophe lui-même le confirme, des œuvres telles que le Quod reminiscentur, le Cento thomisticus et la Monarchia Messiae ne sont pas que l’expression d’une simple réaction immédiate à des événements historiques bien définis, mais, prenant une dimension plus vaste, elles dessinent des perspectives théoriques stables dans le temps, ou, pour le dire comme Campanella, « elles dominent particulièrement notre époque ».

2 / Jusqu’ici on a cherché à esquisser l’histoire du texte de la Monarchia del Messia depuis sa première rédaction qui date de 1606 jusqu’aux dernières années de l’aventure intellectuelle de Tommaso Campanella, pendant lesquelles se conjuguent le désir toujours plus pressant d’obtenir le publicetur du Saint-Office et l’importance toujours accrue que le philosophe de Stilo accorde à cette œuvre dans sa préoccupation de missionnaire pour convertir à la foi catholique, hérétiques et schismatiques, calvinistes et huguenots.

Toutefois, chez le philosophe de Stilo, l’intérêt pour une thématique liée au rapport entre l’autorité pontificale et le pouvoir des princes laïques est considérable dès les premières années de son aventure intellectuelle, comme en témoigne la composition en 1593 de deux écrits, le De monarchia Christianorum et le De regimine ecclesiae [52] , dans lesquels apparaissent déjà bien définis les points du projet politique campanellien : une théocratie universelle fondée sur la théorie du Christ comme rationalité universelle [53] . En effet, dans le premier de ces écrits, le philosophe calabrais invite tous les puissants de la terre à constituer une confédération qui aurait dans le pape un seul chef politico-religieux. L’idéal politique théocratique est un élément qui caractérise la pensée campanellienne dans sa formulation la plus ancienne et qui devient toujours plus manifeste dans les œuvres politiques postérieures, prenant des caractères précis qui continueront à être approfondis dans les œuvres de la maturité. On peut assurément retrouver un des aspects particuliers de la pensée campanellienne dans la préoccupation de sauver le christianisme de la crise provoquée par la rupture entre l’Église protestante et l’Église de Rome. Il ne s’agit pas seulement pour le frère dominicain d’une rupture provoquée par une polémique autour de quelques dogmes concernant la foi. Mais, cette crise, en vertu vraiment de son caractère religieux, prend une signification pour l’Europe entière qui, déchirée par des luttes internes, est toujours menacée davantage par les invasions turques. Donc, proposer un retour à l’unité politico-religieuse signifiait sauver l’Europe grâce à la force de la foi chrétienne, la seule capable de réellement réunir les gens contre les ennemis communs. Dans les Discorsi ai prìncipi d’Italia, composés probablement dans la seconde moitié de 1594, on a un clair aperçu de cette crainte. Campanella écrit :

Agrandir et exalter le pape, c’est le vrai remède pour s’assurer de ne point devenir la proie du roi d’Espagne et de soutenir ensemble la gloire de l’Italie et celle du christianisme ; et pour s’assurer contre le Turc, le seul remède, c’est de laisser croître la monarchie d’Espagne, et même de la magnifier [54] .


Le problème de l’unité politique de l’Europe touche aussi l’affaire de la scission opérée par le protestantisme qui est, pour le philosophe de Stilo, l’origine et la cause de la division entre les États européens. C’est pourquoi il faudra affronter dans le projet d’unification politique la grande question de la Réforme protestante, tant sous l’aspect religieux que sous l’aspect plus strictement politique. Avec le Dialogo politico contro luterani, calvinisti ed altri eretici écrit en 1595, Campanella tente une première réponse au problème de la Réforme protestante en combinant espérances religieuses et perspectives politiques [55] . La lecture politique des résultats négatifs engendrés par la diversification des religions chrétiennes est opposée par le philosophe calabrais à la claire exposition des nombreux bénéfices que l’on aurait si le pape devenait le seul chef politico-religieux, conservateur politique de la chrétienté. Rappelant les thèses contenues dans le De monarchia christianorum, Campanella écrit ainsi :

Se soumettre tous ensemble par les lois et l’accord...
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